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Nationale  y au  Roi  & a 

toute  la  Nation, 

L’Oracle  des 

Siècles  éclairés  fut  toujours  la  raifon. 

Par  M.  J.  D.  L. 

E U P L E s François  , tranquillifez-vous , votre 
bonheur  vient  lentement  ; mais  vous  ne  ferez 
pas  long-temps  à en  goûter  les  charmes.  La 
raifon  prend  tous  les  jours  le  delTus  dans  TAf- 
femblée  Nationale. 

En  effet  , c’eft  toujours  la  raifon  qui  eût  dd 
ctre  le  feul  guide  des  hommes , & on  ne  les  au- 
roit  pas  vu  aulE  fouvent  fe  contredire  ou  dérai- 
fonner,  faire  & défaire  ce  qu’ils  avoient  fait, 
& en  un  mot , fe  rendre  de  plus  en  plus  ridicules 
par  leurs  Arrêts  , leurs  Jugements  & leurs  Sen- 
tences. 
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Maïs  telles  ont  été  les  chofcs  dans  tous  ïcs 
temps;  l’homme  plus  jaloux  de  la  gloire  du  mo- 
ment, que  de  fa  gloire  ruturc , a toaj->iirs  préféré 
ies  applâudilîements  -moraenraîiés  aux  éloges  bien 
inéntés,  Aulfi  ne  faut  il  être  étonné,  ii  jufqu’à 
ce  jour  on  a connu  fi  peu  de  gr-ands  hommes, 
ou  pour  mipux  dire  s'il  n’y  en  a jamais  eu  , à 
qui  la  pofiériré , & meme  leu  s contemporains^ 
ïi’aienr  été  dans  le  eas  de  leur  faite  quelques  re- 
proches. 

Il  s en  faut  de  beaucoup  , cependam , que  je 
'veuille  faire  la  moindre  apuftrophe  a 1 Alïemblée 
Nationale  , 4c  qui  la  Nation  ne  peut  c>ue  takc 
des  éloges. 

Cette  Augufte  A ^ernhlfe  ayant  pris  pour  louable 
habitude  de  reveinr  fur  fes  pas  , pour  ne  point 
mériter  4e  teproche  qu  on  pourroit  ,iui  faire  de 
trop  précipiter  fes  jugements  fur  les  diffétertes 
matières  qui  s'agitent  dans  (es  Séances  , il  y au- 
roit  de  l’injuftice,,.  à ce. que  je  crois  , de  vouloir 
regarder  comme  décidées  la  plupart  des  quedions 
qui  y ont  été  préientées. 

Mais  s’il  en  efi  delà  plupart  de  ççs  qtieflions  j^. 
comme  de  la  Confliturion , çui  demandent  detre 
long  temps  réfléchies  dç  méditées  , avant  d’être 
déterminées  , je  penfe  qtfil  eft  permis  à tour  le 
monde  de  s’en  occuper  ; &•  de  . faire  connoître 


içs  avis  , quand  il  les  eroif  juftes,  êfe  raifonnables. 


J’ai  vu  âr  lu  dans  les  Journanx  , autres  Pa- 
piers publics , que  parmi  les  diflérents  abus  done 


en 

on  a confenti  la  {îippreiîion , on  a paffé  ^ -coiT» 
feriri  la  fupprelîion  des  dîmes  fans  rem  placement 
la  ruppicfîîoi'j  des  Moines,  Si  d'aufies  difent  de 
tous  les  Corps  Heli^ieux  ^ fous  le  prérexte  que 
les  Cuiés  & les  Vkaiies  four  les  feuls  Eccléfiaf- 
tiques  les  plus  nécciraires  ^ enfin  1a  fuppreflioa 
des  Makrifes  , pour  faciliter  ailx  Ouvriers  à talenti^ 
les  moyens  d'exercer  librement  leurs  états;. 

J 

. Maïs  .ces  difFérenres  fuppreliîons  ont-elles  été 
bien  réfléchies , quand  elles  t>iat  été  préientées  } 

Non  _,  à mon  avîÇ,  car  s’il  cft  qiieftion  aujour- 
d'hui de  faire  l’avantape  du  peuple  , pour  détruire 
à jamaisde  defpotilme  aÆeux  des  Miniilres  Ôc  deV 
grands  Seigneurs,,  que,  rignorance  n-plus  fouvent 
décelé  que  le  mérite^  la  füpprerîiou  des  dîmes 
des  Moines  Sc  des  Maîtrifes  ^ he  rendra  jamais 
le  Peuple  plus  heureux* 

Qui  profitera  de  la  fupprèfRon  des'  dîmes  î 
Sera-ce  le  pauvre  , ou  Phomme  rÏGhe  ôc  îüfél 
Ce  n’efi:  certainement  pas  le  pauvre  , parce  que 
le  pauvre  n’eft  pas  propriéiake  , eu.  du  m-  ins  il 
poflcde  très-peu.  Or , la  cupidité  de  quelques 
individus  a donc  plus  d miné  les  partiUnS  de 
cette  motion  J que  l'avantage  de  l’Etat  ou  de  iefe 
Nation. 

Mais  , dir-oiî  j le  Clergé  eft  trop  riche,  il  infukfe 
tous  les  jours  à la  mifere'du  Peuple  pii,  faut  luÿ  ( 
faire  connoître  fes  devoirs.. 

Je  ne  m’y  oppoft  pas , & fàvoue  même  qu’ib 
en  eft  fort  fouvent  le  Ccandale.  .Mais  n’eût-il  pas^. 
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mieux  fallu  convertir  les  dîmes  en  remplacement 
à'prix  d argent , ’ que  de  les  fupprimér , comme  on 
a fait  ? Il  ne  faut  pour  le  fentir  que  favoir  un 
peu  calculer. 

On  veut  penfionner  les  Evêques  , les  Abbes  , 
& leur  donner  le  jufte  nécelîaire  : rien  de  mieux 
imaginé*,  & il  y a long- temps  que  cela  feroit  fait, 
fî  un  Minière  plus  hypocrite  que  rage,^&  à qui 
■fèn  avois  remis  le  travail,  n’eût  pas  gardé  mon 
ouvrage,  ôc  eût  fuivi  mes  confcils. 

Le  Clergé  a j6o  millions  de  revenu-,  les  dîmes 
en  font  la  moitié  j & fur  le  bien  du  Clergé,  il  y en  a 
le  Tiers  qui  revient  de  Droit  aux  pauvres.  Or  , 
en  fupprimant  les  dîmes  , n'eft-ce  pas  fur  8o 
millionsque  l’Etat  aura  de  moins  pour  penhonner  les 
Eccléfiaftiques  , 27  millions  , dont  il  fruftreroit  les 
pauvres  des  Paroiffes  , 6c  que  ceux  qui  jouiront  de 
cette  fuppreffion  nerèndront  pas  à ces  malheureux  l 
Jl  iie  faut  pas  être  grand  Grec  pour  fentir  que  le  rem- 
placement des  dîmes  en  argent  eût  été  plus  fage  que 
la  fuppreffion  totale  , fauf,  (i  l’on  veut,  aux  Munici- 
palités à en  faire  la  remife  à ceux  qui  auroient 
lété  quelquefois  grêlés  ou  gelés  , parce  qu’en 
tout  il  faut  de  rinrégrité.  Mais  continuons , 6c 
nous  verrons  s’il  n’en  eft  pas  de  même  des  deux 
autres  articles. 

_Qiiant  aux  Moines,  y a-t-on  mieux  réBéchi^ 
Non , 6c  il  n’^y  a , i’ofe  le  dire , que  des  gens  fans 
moeurs  , Tans  Religion  6c  fans  conduite  , qui  ne 
connoiffient  pas  le  bien  que  la  Religion  fait  daniS 
l’État , qui  puiffient  foiitenir  un  ’ paradoxe  fem- 
blable. 

Quoi  I Parce  que  les  Moines  font  déréglés  , 
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bertins  , pour  avoir  leurs  biens  , il  faut  les  fiippri- 
mer  I Ne  feroit-il  pas  plus  raifonnable  d’incorporer 
les  mcndianrs  dans  les  Ordres  rentes  , les  rendre 
utiles  J <!^  de  défendre  à tout  Ordre  Religieux  de 
mendier  à l’avenir,  au,  lieu  de  vouloir  faire  une  fup- 
prelîîon  j Xjui  ne  tournera,  ni  à l’avantage  de  l’Etat , 
ni  du  pauvre,  ni  de  la  Religion  j car  on  fait  que 
les  Moines  rentés  fecourent  plus  qu’aucun  autre 
les  malheureux  , dans  les  temps  de  calamités? 
N’eft  - il  pas  d’ailleurs  bien  cohfolant  pour  im 
homme,  dans  nos  mœurs,  de  favoir  qu’il  trouvera 
un  afyle  , quand  il  voudra  fe  retirer  du  monde  , 
plutôt  quede  voir  qu’il  n’aura  plus  cette  perfpediye? 
Je  fens  bien  que  le  délit  des  Pédagogues  du  (iecle 
feroit  de  voir  la  Religion  détruite  en  France  , 
afin  de  donner 'plus  de  cours  à leurs  pallions  iSc 
à leurs  débauches, comme  dans  les  Pays  proteftants; 
mais  non  : Louis  XVI  fendra  trop  bien  , quand  il 
faudra  figner  encore  ces  objets , qui  ne  font  que 
de  Police  ou  de  difeipline  , qu’il  en  a trop  coûté 
à fes  ayeux  pour  s’expofer  aux  memes  dangers  l 
Il  ne  faut  que  méditer  fur  la  plupart  des  faits  que 
renferme  l’Hiftoire,  pour  favoir  ce  qui  eft  arri'^é 
à tous  ceux  qui  ont  ofé  heurter  de  front  la  Reli- 
gion , & porter  atteinte  aux  bonnes  mœurs. 

Il  en  eft  de  meme  des  Maitrifes,  On  a prononcé 
egalement  la  fupprellion  des  Maitiifes  lous  le 
prétexte  frivole  de  favbrifer  les  talents,  & de  rendre 
ierviceaux  malheureux  qui  n’ont  pas  ie  moyen  de 
fe  faire  recevoir  Maîtres. 

f 

Mais  V a - t-on  encore  bien  penfé  ? Sc  n’ent-on 
pas  dû  fe  rappeller  que  , lorfque  M.  Tuigot  eut' 
fait  palfer  au  Confcil  la  même  lupprelîion^  tout 
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le  Commerce  , ks  Arts  & les  JorarKÎes  firent  des: 
rcpréfeiitations , pour  Faire  fupprinier  TEdit  de 
Réglement  a ce  (ujetî  , . 

J'ai  bien  oui  dire , il  eft  vrai , que  ^ fur  les  re- 
préfeatatioiiS  que  les  iix  Oorps  des  Marchands  de 
Paris  ont  raues  a l’Airembiée  Nvttionale  , on  leur  a 
promis  que  cetre  fupp  edion  n'auroir  pas  lieu  dans 
la  Conrtituüion.  C eib  Oien  auiii  ce  qui  m’a  engagea 
faire  bel  ge  de  teae  ouguile  Aireiiibiée  , qui  ne 
fuir  pas  hcuieuFemenr  les  eriémencs  des  anci  ns.. 
Minières  6:  de  leurs  | rcmiers  Commis  , qui  ne 
revenoient  j imais  de  leu. s bévues  ou  de  leurs  . . , 
•lorlqudls  les  avoieiir  eommil  es.  Car  je  puis  Dicn  dire 
que  la  milere  qui  régné  aujouidhui  en  France, 
n’eût  pas  eu  lieu,  6c  le  pauvre  n'auroii  pas  payé 
le  pain  fi  cher  cet  hiver,  fi  Ton  eût  voulu  écouter  les. 
propolitions  d’un  haunéce  Citoyen  à ce  fujet,  qui 
vouloir  prelenter  un  Projet  de  Réglement , -autant 
dans  les  intérêts  de  l’Agric  ilture,  que  du  riche  Ôc 
du  pauvre,  oc  à qui  feulement  on  n’a  pas  daigné  lui 
répondre  , quoique  le  Gouvernement  fera  obligé: 
d’y  revenir. 

Mais  fi  ce  n’efi  pas  ce  qu’iî  nous  refie  à préfenç  a 
examiner  , revenonsfur  nos  pas,  de  difons  : que  de* 
fupprimer  les  Maîtiiles , ce  feroit  enc;>re  de  toutes 
les  bévues  la  plus  grande  que  Ion  pût  iaire. 

Il  faut  nécefiairemenc  des  Maitrifes  dans  urr. 
Royaume  comme  la  France^  fiTbn  veut  faire  fleurir 
le  Commerce.  i 

Qui  favorife  autant  îe  Commerce  en  Angleterre' 
que  les  Maitrifes  ? ou  pour  mieux  dire , que  la  .Loi 
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Âcs  apprentilTagcs,  qui  exige  qu’un  ^lomîrc  lura  etc 
^fepe  ans  appreniit  , ou  ouviier  dms  i C é , à 
Londi'es  , avant  décie  jugé  capable  de  ctulir? 

On  ne  fent  pas  ceci  en  France.  Il  devrait  pour-» 
tant  tomber  lou^  lesfeiis,  qu  un  tijavine  , depuis 
le  plus  grand  jalqu’au  plus  peur , 'k:  depUi?  les  Mi- 
'iiiitres  jul  ijuau  Saveuer  , c >nria'irént  au  moins  le 
métier  ou  l'état  qu’ils  veule  it  cntieprend.e , avant 
,d  y être  admis  . , . Audi  .le  faut  il  pas  être  étonné 
fl  Fon  voit'au:a.ic  de  banqueroute  , de  inauvaife  Foi 
ou  d’ignorance'  dans  tous  les  états  Ôc  Proteilioas  i 

Je  fens,  il  eft  vrai  , que  rhomme  à talents  doit 
-erre  'favorifé , <k  que  le  Gouvernement  même  de- 
vroit  y prêter  les  mains  dans  tous  les  taups;  c’ed- 
à-  dire  , rm  lieu  d’exiger  cent  pilt  )les  ou  deux  mille 
livres  d’un  homme  qui  veut  s’établir  , il  ne  devroit 
en  demander  quela  rente  , comme  la  chofe  avoit  é^c 
arrêtée,  loi fqu’bn  remit  les Maïtriles. 

Mais  n,on  : un  Minière  en  France  ne  fachant  où 
trouver  de  l’argent  autrefois  en  prenoit  où  il 
■pouvoir  , n’importe  quela  Société  ou  le  Commerce 
Tti  fouffiit cela  lui  étoit  fort  égal.  Aulîi  ne  faut-il 
pas  être  furpris  que  les  erprits  aulli  (ouvent  révoltés 
Ôc  auHi  long-temps  aigris,  fe  foicnr  portés  a des  ex- 
trémités , quand  ils  ont  trouvé  Foccadon  de  fe  ven- 
ger des  Tyrans  qui  les  ont  tant  de  fois  vexés,  ÔC 
qui  vouloient  en  dernier  lieu  les  malfacrer, 

. Je  ne  crains  point  de  le  dire  : pour  faire  une 
• benne  Conftitution  en  France,  on  eût  dû  s’y  prendre 
d*une  maniéré  différente  qu’on  ne  la  fait  entrevoir  j 
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5 s’il  eft  permis  encore  dédire  fon  avis  far  ce 
chef,  on  en  préfentera  le  Plan  raifonné  fous  quel- 
ques jours , qui  prouvera  qui!  faut  aux  François 
des  Loix  différentes  que  dans  tout  autre  Pays , Ôc 
néanmoins  que  leurs  Loix  Raccordent  avec  les 
mœurs  de  tous  les  peuples  de  Funivers  , qui  les 
attendent  pour  les  prendre  pour  modèle. 


Chez  Laurens  , 5 & Cressonnier, 

Libraire,  rue  S.  Jacques,>N®.  37* 


E XT  R AIT  de  F Arrêté  du  Comité  de  Police* 


Le  Comité  de  Police  ne  s’oppose  nullement  à ce  qu’on 
faife  vendre  par  les  Colporteurs  tout  Ouvrage  qui  porte  le 
nom  d’ Auteur,  d’imprimeur  ou  nom  de  Libraire. 

Signés,  Le  Comte  de  Miromenil  , de  Corbiniere  ,'Dg 
Mangin.  . 


